Inocybe fuscomarginata var. amicorum Eyssartier, var. nov.
A typo differt sporis latioribus atque cortina minus copiosa. Holotypus GE 05.090 in herbario (PC) conservatur.

Description macroscopique

Chapeau mesurant 30–60 mm, d’abord un peu convexe dans la jeunesse puis vite presque plan à marge un peu brisée ou carrément relevée ; surface finement feutrée, tendant à se fissurer concentriquement sur les exemplaires parvenus à maturité, beige un peu roussâtre, plus pâle au bord, puis brun fauvâtre ou roussâtre assez vif. Lames un peu échancrées, larges de 3–7 mm, d’abord beige grisâtre ou jaunâtre terne, puis brun tabac saturé, assez sombre, à reflet moutarde profond ou plus ou moins chatoyant ; arête ondulée et givrée, globalement un peu plus pâle, mais çà et là un peu brune. Pied de 30–45 × 5–10 mm, fibreux et ferme, à peu près cylindrique, plein puis se creusant chez les adultes, fibrilleux, pruineux au moins sous les lames, brun jaunâtre moutarde, à peu près de la couleur du bord du chapeau ; cortine ténue et voile très réduit, se limitant à quelques chinures dans la moitié inférieure ; mycélium jaune soufre inconstant mais présent sur la majorité des exemplaires. Chair ferme, crème dans le chapeau et un peu ochracée dans le pied, parfois teintée de jaune soufre à l’extrême base, à odeur faible, un peu herbacée, et saveur douce.

Réactions macrochimiques : la potasse donne du brun fauve sur la chair du chapeau et de l’acajou noirâtre sur le chapeau ; le phénol réagit lentement, mais colore faiblement la chair du chapeau en cassis pâle en 15 min, et le métol en vineux en 15–20 min ; la teinture de gaïac donne une réaction très faible colorant la chair en bleuâtre en 15 min. Aucune réaction avec le sulfoformol, le métol, le nitrate d’argent, la phénolaniline, le formol et le TL4.

Description microscopique

Spores de 8,1–9,08–10,1 × 5,8–6,38–6,9 µm, Q = 1,3–1,42–1,6 (n = 50), largement ovoïdes à presque globuleuses, à sommet toujours très obtus, en calotte de sphère ; apicule très petit. Basides mesurant en moyenne 32–39 × 9–10 µm, tétrasporiques et un peu clavées, parfois nécropigmentées. Poils marginaux mesurant 15–35 (50) × (8) 10–15 (25) µm, très abondants — arête stérile ou presque —, en général sphéropédonculés, formés de plusieurs cellules superposées, et portés par des hyphes génératrices filamenteuses courant parallèlement à l’arête — un peu comme chez les entolomes du groupe d’E. serrulatum —, à paroi souvent un peu épaissie et colorée par un pigment brun-jaune en enduit ou en plaquettes plus ou moins grossières. épicutis épais, formé d’hyphes à nombreuses extrémités libres, larges de 5–10 (15) µm, souvent groupées en faisceaux, colorées par un abondant pigment brun-jaune en enduit, parfois fragmenté en petites plaques en descendant vers les couches sous-jacentes. Boucles abondantes partout.

Habitat : dans la pelouse marneuse sèche, sur sol calcaire, sous un saule marsault (Salix capraea), le 17 novembre 2005, GE 05.090 (PC).

Cet inocybe, qui appartient manifestement au groupe d’Inocybe dulcamara (Alb. et Schwein.) P. Kumm., se caractérise par son chapeau relativement lisse, simplement finement feutré, par son pied nu ou presque, la chair parfois teintée de jaune vif dans la base du pied, enfin par ses spores larges et ses gros poils marginaux pigmentés. L’habitat est aussi, bien évidemment, probablement important, du moins son association manifeste au saule marsault.

Du point de vue microscopique, les spores larges et les gros poils marginaux pigmentés semblent caractéristiques. Notons que J.-J. Wuilbaut (comm. pers.) et R. Fernández Sasia (Fernández Sasia, 2004, p. 13, sous le nom Inocybe cf. terrigena) ont réalisé des récoltes en tout point semblables à la nôtre, respectivement « sur remblai de schistes rouges, sous Salix et Betula », sur un « sol très drainant », et « dans une carrière abandonnée, parmi Salix atrocinerea, Salix fragilis et Cistus salvifolius ». 

Inocybe fuscomarginata Kühn. (Kühner, 1955, p. 169) a des poils marginaux pigmentés, et nous aurions retenu ce nom sans hésitation si ce taxon ne possédait pas une cortine « ne pouvant passer inaperçue tant elle est abondante » et des spores un peu plus allongées, mesurant « 8–11,5 (12,5) × 5,5–7 µm », et notées « ellipsoïdes-allongées […] à ovoïdes-pruniformes » (Kühner, loc. cit., p. 169). Les dessins des spores, d’ailleurs, ne correspondent pas à ce que nous avons observé. Bon & Van Haluwyn (1983, p. 29) ont retrouvé cette espèce alpine sur les terrils du nord de la France, sous bouleaux et saules, puis Bon (1984, p. 14) l’a récoltée à nouveau dans les dunes picardes, sous pins. Il semble donc qu’il s’agisse d’un taxon qui n’est pas strictement alpin, ce que confirment Stangl (1991, p. 42), Ferrari & Brignoli (2002, p. 61) et Ferrari (2006, p. 44). La photographie présentée par Breitenbach & Kränzlin (2000, p. 85) montre des exemplaires trop sombres, ayant manifestement subi un gel. Celle de Dähncke (1993, p. 640) est un peu surexposée, et les spécimens ont été rapprochés d’I. leucoblema Kühn. par Bon (in Bon, Redeuilh & Bidaud, 1994, p. 22). La planche de Rebaudengo (in Alessio & Rebaudengo, 1980, pl. IV, fig. 1) représente des spécimens très élancés, presque mycénoïdes, bien peu typiques.

Inocybe fuscomarginata var. paludicola (R. Heim) Bon (Bon, 1984, p. 14) n’en est qu’une variété hygrophile, et la var. leucolepis Kühn. a un chapeau couvert « de belles mèches blanches » (Kühner, 1988, p. 12 et 19). 

Mise à part la pigmentation des poils marginaux, la description d’Inocybe dulcamara var. latispora Bon correspond aussi très bien à notre récolte, si ce n’est, aussi, que la description originale (Bon, 1979) donne le bouleau (Betula pendula) comme arbre associé. Voilà les résultats de la révision de l’holotype (Inocybe dulcamara var. latispora, Pas-de-Calais, Beuvry, terril plat herbeux, le 3 novembre 1970, Bon 70452, herbier LIP) : 

Spores de 8,8–10,1–11,5 × 5,7–6,5–7,2 µm, Q = 1,3–1,57–1,8 (n = 50), largement amygdaliformes ou ovoïdes de face, à base parfois comme un peu tronquée. Basides mesurant en moyenne 35–45 × 9–11 µm, tétrasporiques et un peu clavées, parfois nécropigmentées. Poils marginaux difficiles à observer car en général très affaissés, ne rendant manifestement pas l’arête stérile mais assez nombreux, mesurant par exemple 25–28 × 10–15 µm et jusqu’à 20 µm de large par endroit, incolores ou presque. épicutis épais, formé d’hyphes larges de 5–10 µm en moyenne, avec relativement peu d’extrémités libres, colorées par un abondant pigment brun-jaune assez vif, pariétal, lisse ou incrustant. Boucles abondantes partout.

Nous avons beaucoup hésité avant de rattacher notre récolte à l’un ou à l’autre de ces taxons. Mais nous pensons que ses poils marginaux pigmentés, très faciles à observer, lui permettent de former un groupe relativement homogène avec I. fuscomarginata, auquel nous rapportons donc notre taxon, et qui s’en différencie par sa cortine beaucoup plus ténue et ses spores plus larges.

Pour terminer, d’autres inocybes partagent quelques-uns des caractères de notre récolte :

— Inocybe umbrinofusca Kühn. (Kühner, 1988, p. 26) a des spores larges mais pas de poils marginaux colorés, et son chapeau est beaucoup plus sombre, brun obscur ;

— Inocybe fulvipes Kühn. (Kühner, 1988, p. 18) montre des poils marginaux quelque peu pigmentés, mais ses spores sont plus grandes, « subelliptiques à phaséolées » (Bon, 1997, p. 18), et sa chair dégage une forte odeur de terre
 ;

— Inocybe substraminipes Kühn. (voir ci-dessous) a des spores larges mais une cortine abondante et des poils marginaux non pigmentés.

Inocybe substraminipes Kühner

Doc. mycol., 19 (74), p. 26 (1988). 
Description macroscopique

Chapeau mesurant 25–70 (95) mm, régulièrement convexe que ce soit chez les jeunes ou chez les adultes, parfois presque plan sur les plus gros exemplaires, mais à marge toujours un peu rabattue ; surface remarquablement feutrée-laineuse, plus fibrilleuse au bord et finement méchuleuse au centre, ayant parfois tendance à légèrement se craqueler concentriquement au centre, d’un fauve assez vif, fauve roussâtre à fauve un peu orangé, parfois aussi plus terne, dans les brun fauvâtre assez terne, avec çà et là quelques traces de voile crème au bord. Lames un peu échancrées, larges de 5–6 (10) mm, beige brunâtre tabac un peu jaunâtre ou vaguement olivâtre, puis ochracé brunâtre à vaguement moutarde à maturité ; arête ondulée, finement givrée, plus pâle. Pied de 30–50 × 6–10 (15) mm, fibreux et ferme, à peu près cylindrique ou un peu évasé sous les lames, miel fauvâtre ou jaunâtre assez terne, plus pâle que le chapeau, nettement pruineux-floconneux sous les lames jusqu’à une zone annulaire crème cotonneuse bien formée, large et très évidente mais le plus souvent incomplète, un peu plus claire que le fond, se prolongeant jusqu’à la base du pied en guirlandes à bord parfois un peu retroussé. Chair ferme, crème dans le chapeau et un peu ochracée dans le pied, à odeur faible, un peu herbacée, et saveur douce.

Réactions macrochimiques : la potasse colore le chapeau en acajou noirâtre, et sa chair en brun fauve ; le phénol réagit lentement, mais colore la chair du chapeau en cassis pâle en 5–10 min, et le métol en vineux en 15–20 min. Aucune réaction avec le sulfoformol, le nitrate d’argent, la phénolaniline, le formol, la teinture de gaïac et le TL4.

Description microscopique

Spores de 8,5–9,95–10,9 × 5,6–6,22–6,8 µm, Q = 1,4–1,6–1,8 (n = 52), largement ovoïdes à face ventrale souvent un peu déprimée, apicule quasi invisible, pore germinatif très petit mais assez net. Basides mesurant en moyenne 35–43 × 8–9 µm, tétrasporiques et un peu clavées, parfois nécropigmentées. Poils marginaux mesurant 22–35 × (7) 10–15 µm, abondants mais mêlés à quelques basides, en général clavés, parfois à paroi un peu épaissie. épicutis épais, formé d’hyphes à nombreuses extrémités libres, larges de 5–10 (15) µm, souvent groupées en faisceaux, colorées par un abondant pigment brun-jaune en enduit, parfois fragmenté en petites plaques en descendant vers les couches sous-jacentes. Boucles abondantes partout.

Habitat : dans la pelouse marneuse sèche, sur sol calcaire, sous un saule marsault (Salix capraea), le 17 novembre 2005, GE 05.089 (PC).

à l’instar du taxon précédent, nous avons beaucoup hésité avant d’attribuer un nom à cette récolte. La clé de Bon (1997) nous conduit, suivant l’importance et l’étendue du voile sur le pied, à Inocybe substraminipes Kühn. ou à Inocybe squarrosoannulata Kühn. Ces deux inocybes ont été décrits de la microsylve alpine (Kühner, 1988) où ils semblent assez communs, associés à des Dryas pour le premier, seulement à des Salix pour le second (Kühner & Lamoure, 1986 ; voir aussi Bon, 1989, p. 321 et 322).

Les caractères microscopiques de ces taxons, relevés sur les holotypes et comparés à ceux de notre récolte, sont donnés dans le tableau suivant :

	
	Spores
	Poils marginaux

	Récolte GE 05.089
	8,5–9,95–10,9 × 5,6–6,22–6,8 µm

Q = 1,4–1,6–1,8
	22–35 × (7) 10–15 µm

	Inocybe squarrosoannulata

Holotype « K 63-236 »
	8–9,4–10,7 × 5,6–6,2–6,8 µm

Q = 1,3–1,5–1,7
	20–29 × 9–10 µm

	Inocybe substraminipes

Holotype « K 78-148 »
	7,8–9,2–10,6 × 5–5,8–6,6 µm

Q = 1,3–1,6–1,9
	18–32 × 9–11 µm


Force est de constater que les caractères microscopiques hyméniens — les échantillons, en mauvais état, ne nous ont pas permis de comparer précisément les épicutis — ne permettent pas de séparer ces trois taxons

Nous avons d’abord éliminé I. squarrosoannulata en raison du pied, sur lequel insiste Kühner (1988, p. 12), décrit comme « couvert d’écailles recourbées qui le rendent squarreux », ce que nous n’avons pas observé sur nos exemplaires. Ce caractère est d’ailleurs repris par Bon (1989, p. 323) dans une description complète de ce taxon (« Stipe […] muni d’une armille pholiotoïde remarquable, squarreuse, avec des squames retroussées dessinant parfois 2 ou 3 bagues superposées. »), et par Ferrari (2006, p. 35 et 316).

Il nous semble par contre qu’Inocybe substraminipes est un nom convenable pour notre récolte, bien que nous n’ayons pas observé la chair jaune à la base du pied, notée par Kühner (loc. cit), et que le voile semble sur nos exemplaires un peu plus abondant que sur les récoltes alpines. Enfin, il reste à savoir si l’association avec les Dryas en zone alpine peut être remplacée, en plaine, par une alliance avec les Salix… 

Nous gardons donc provisoirement ce nom pour nos inocybes, en notant qu’étant donné le travail qui reste à faire dans ce groupe peu étudié, il est probable que de nombreux taxons restent à décrire, et que le nôtre en fasse partie.

� Notons que nous avons commandé le type de ce nom à l’herbier de Genève (G), mais il semble qu’il soit absent des collections. Seule persiste donc, à ce jour, la description originale.





